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Resum
La prostituta: un personatge femení absent de les obres d’Erckmann-
Chatrian
Pot resultar estrany que l’obra d’Erckmann-Chatrian no mencioni cap dona 
de mala vida: prostituta, meuca de bordell o cortesana. Els autors van esborrar 
aquests personatges arran del contracte signat amb l’editor Hetzel o bé es deu a 
altres raons (educació, rebuig de seguir la moda de la seva època predisposada 
a reflectir aquelles figures)? La seva opció va ser la de triar crear personatges 
femenins positius i de vegades insulsos —joves innocents i pures, bones mares, 
companyes servicials— per tal d’edificar el lector. Però malgrat que el sexe és 
absent de la ficció, la violència i la sang hi troben un espai (assassines, bruixes 
velles).
Mots clau
Prostitution, Féminité, Erckmann-Chatrian.
Résumé
La prostituée : un personnage féminin absent des œuvres d’Erckmann-
Chatrian
On peut s’étonner que l’œuvre d’Erckmann-Chatrian ne mentionne aucune 
femme de mauvaise vie: prostituée, pensionnaire de maison close ou courtisane. 
Les auteurs ont-ils gommé ces personnages en raison du contrat signé avec 
l’éditeur Hetzel ou pour d’autres motifs ( éducation, refus de suivre la mode 
de leur époque pour de telles figures ) ? Ils ont choisi de créer des personnages 
féminins positifs et parfois fades — jeunes filles fraîches et pures, bonnes 
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mères, servantes dévouées — afin d’édifier le lecteur. Pourtant, si le sexe est 
absent de leur fiction, la violence et le sang y ont leur place ( meurtrières, 
vieilles sorcières ).
Mots clé
Prostitution, Féminité, Erckmann-Chatrian.
Resumen
La prostituta: un personaje femenino ausente de las obras de Erckmann-
Chatrian
Puede parecer raro que la obra de Erckmann-Chatrian no mencione ninguna 
mujer de mala vida: prostituta, meretriz de un burdel o cortesana. ¿Borraron 
los autores a estos personajes a raíz del contrato firmado con el editor Hetzel 
o bien fue por otras razones (educación, rechazo de seguir la moda de una 
época predispuesta a reflejar esas figuras)? Sea como fuere, decidieron crear 
personajes femeninos positivos y a veces un tanto insulsos —jóvenes inocentes 
y puras, buenas madres, compañeras serviciales— para con ellas edificar al 
lector. Pero pese a que el sexo no encuentra cabida en su ficción, en cambio sí 
está presente la violencia y la sangre (asesinas, viejas brujas). 
Palabras clave
Prostitución, Feminidad, Erckmann-Chatrian.
Abstract
The prostitute: a feminine absent personage of Erckmann-Chatrian’s 
works
We can wonder why Erckmann-Chatrian’s work doesn’t mention any single 
figure of bad reputation such as a prostitute, a girl of the brothel or a courtesan. 
Did the authors erase these characters because of the literary contract signed 
with the publisher Hetzel or for other reasons (education, refusal to follow the 
literary taste of their time for such characters)? They chose to create positive 
but sometimes insipid female characters —pure and fresh young girls, good 
mothers, devoted maids— so as to educate their readers. However, though 
sexuality is absent from their fiction, violence and blood find their place 
(female murderers, old witches).
Keywords
Prostitution, feminity, Erckmann-Chatrian.
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Bien qu’oubliés aujourd’hui, les écrivains lorrains Émile Erckmann et 
Alexandre Chatrian seront toujours associés aux personnages hauts en couleur 
que sont l’ami Fritz Kobus, le conscrit Joseph Berta et le comte de Nideck. 
Même si les petites gens et les paysans dominent, toutes les classes sociales et 
toutes les générations sont représentées dans leurs récits. Dans cette kyrielle 
de personnages, plus pittoresques les uns que les autres, et correspondant aux 
types des romans populaires, figurent bien sûr des femmes remarquables de 
toutes conditions. Songeons à Madame Thérèse, la patriote, à la douce Sûzel 
et aux deux Jôsel, les monstrueuses tueuses d’enfants. Pourtant, si l’œuvre 
d’Erckmann-Chatrian présente les caractéristiques textuelles et le “ personnel ” 
de la littérature populaire, le lecteur peut s’étonner de l’absence de prostituées 
dans les récits du duo. Pourquoi cette catégorie de personnages féminins 
fait-elle défaut? Doit-on, comme Jean Cassou, mettre cela sur le compte de 
la naïveté “ celle de l’enfance et celle du peuple, qui sont les deux publics 
auxquels est destiné tout récit. ”1 ? La réponse qui consisterait à soutenir la 
cause d’une pudeur nécessaire à une littérature destinée à la jeunesse ne suffit 
pas. Après un bref rappel du rôle de la fille publique, omniprésente dans le 
roman du XIXe siècle, du romantisme au réalisme, on étudiera l’importance des 
figures féminines, parfois hors norme, chez Erckmann-Chatrian, et les raisons 
qui les ont poussés à écarter les personnages de femmes vénales de leur œuvre.
***
Omniprésence de la fille publique dans le roman populaire
Le personnage de la femme vénale, déjà très présent dans les arts et la 
littérature du XVIIIe  siècle — Manon Lescaut; Émilie, demoiselle d’Opéra 
maîtresse de Valmont; les grisettes du Palais-Royal décrites par Nicolas Restif 
de la Bretonne2 —, envahit la fiction du XIXe  siècle. Victime de la fatalité 
comme l’indique le sous-titre d’un roman de Victor Le Floch, Pauvre fille, 
1 Jean CASSOU, “ Le Génie du conte ”, Saison d’alsace, printemps 1963, repris dans Georges 
BENOIT-GUYOD, La Vie et l’œuvre d’Erckmann-Chatrian, Paris, J.-J. Pauvert, 1963, t.  XIV, 
p. 312.
2 Respectivement dans Manon Lescaut ( 1831 ) d’Antoine PRÉVOST D’EXILES, Les Liaisons 
dangereuses ( 1782 ) de Pierre CHODERLOS DE LACLOS, Les Nuits de Paris ou le Spectateur 
nocturne ( 1788-1794 ) et Le Pornographe ou la Prostitution réformée ( 1769 ) de Nicolas RESTIF 
DE LA BRETONNE.
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roman fataliste ( 1834 )3, la femme publique prend différents masques et revêt 
plusieurs fonctions littéraires selon les époques. En 1843, l’essai d’Alexandre 
Dumas, Filles, lorettes et courtisanes4 donne un aperçu des trois classes de 
prostituées dans la première moitié du XIXe  siècle. Cette étude de mœurs 
correspond aux réalités décrites dans les littératures romantique, réaliste et 
populaire. Janin avait déjà écrit une physiologie de la grisette5, personnage 
romantique lié à l’étudiant parisien et au rapin, popularisé par les Scènes de 
la vie de bohème d’Henry Murger6. Mimi Pinson figera le type de la jeune 
ouvrière légère, sincèrement attachée à un jeune artiste sans le sou. Héroïnes 
généralement positives dans la fiction de la Monarchie de Juillet, lingères, 
couturières, blanchisseuses, fleuristes tombent dans la prostitution en raison de 
la misère. Leur parcours vers le ruisseau amène un pathos largement exploité 
par la critique sociale et les romanciers.
Dans Illusions perdues, Balzac décrit le Palais-Royal et ses environs, 
terrains d’action de créatures de bas étage, mais aussi les courtisanes au destin 
tragique. Coralie meurt à dix-neuf ans d’épuisement et de consomption, 
expiant ainsi ses péchés7. De nombreux écrivains du XIXe siècle exploitent 
massivement le rachat de la demi-mondaine par une fin dramatique. Ainsi, 
Esther Gobseck, qui était, selon Carlos Herrera, “ dans les cartons de la 
police, un chiffre en dehors des êtres sociaux. ”8, se suicide-t-elle par amour 
dans Splendeurs et misères des courtisanes. Quant à Marguerite Gautier, elle 
s’éteint de phtisie après avoir cessé de voir Armand Duval à la demande de son 
père. L’héroïne de Dumas fils devient alors un personnage positif et rédimé 
dans la mort9. Purifiée par la maladie — la tuberculose sous le Second Empire, 
la syphilis sous la Troisième République10 — et l’amour désintéressé pour un 
3 Victor LE FLOCH, Pauvre fille, roman fataliste, Paris, Souverain, 1834. Un jeune homme 
retrouve sa sœur dans une maison close fréquentée par des matelots en bordée, et la jette par la 
fenêtre du sixième étage.
4 Alexandre DUMAS, Filles, lorettes et courtisanes, Paris, Dolin, 1843.
5 Jules JANIN, La Grisette ( 1831 ), repris dans Les Français peints par eux-mêmes, Paris, 
Omnibus-La Découverte, t. I, 2003.
6 Henry MURGER, Scènes de la vie de bohème (1848), Paris, Gallimard, Folio, 1988.
7 BALZAC, Illusions perdues ( 1843 ), Paris, Flammarion, GF, 1990, p. 450.
8 BALZAC, Splendeurs et misères des courtisanes ( 1845 ), Paris, Gallimard, Pléiade, 1990, p. 
684.
9 Alexandre DUMAS fils, La Dame aux Camélias ( 1848 ).
10 Pour un aperçu de la prostitution dans l’œuvre de Maupassant et de ses contemporains, consulter 
ma thèse Filles, prostituées et courtisanes dans l’œuvre de Guy de Maupassant. Représentation 
de l’amour vénal, sous la dir. de Philippe HAMON, Villeneuve d’Ascq, Presses Universitaires du 
Septentrion, thèse à la carte, 1997, 531 p.
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homme ou son propre enfant, la femme vénale, nouvelle Marie-Madeleine, 
accède au rang de martyre. On est loin de la femme fatale qui fera les beaux 
jours de la littérature populaire11. 
Dans le roman d’éducation et de mœurs, la présence de filles publiques, 
simples silhouettes dans les lieux où passe le héros, ou comparses nommées, 
au rôle secondaire affirmé, a souvent plusieurs buts: coller à la réalité d’une 
époque — les faits divers sont remplis de destinées plus incroyables que 
celles des récits fictionnels —, apitoyer le lecteur sur le sort des femmes et 
des pauvres gens et par la même lui proposer un contre-modèle. Les auteurs 
de romans-feuilletons, notamment Eugène Sue12, font un usage abusif des bas-
fonds et du poncif de la fille, précipitée dans le ruisseau par la misère ou des 
individus louches. À eux seuls, Les Mystères de Paris, publiés en même temps 
que certains contes d’Erckmann-Chatrian, contiennent tous les échantillons 
de la femme de petite vertu: la grisette Rigolette, l’innocente Fleur-de-Marie 
enfant volée et jetée sur le trottoir13 par l’ignoble Chouette, la Louve, et Mont-
Saint-Jean, fille enceinte enfermée à Saint-Lazare, prison de femmes donnant 
son titre à un chapitre entier du roman14. Le Juif errant voit apparaître une autre 
femme vénale, la Reine Bacchanal: “ Céphyse, devenue l’idole d’un monde de 
grisettes, d’étudiants et de commis, acquit une telle réputation dans les bals de 
barrières [...] par son ardeur infatigable pour tous les plaisirs [...], qu’elle fut 
unanimement surnommée la Reine Bacchanal ”15.
Associés tour à tour à la jeunesse insouciante, à la fête et à l’ambition, les 
avatars de la fille se voient ajouter une représentation particulièrement tragique 
dans le personnage de Fantine. La chute par degrés de l’héroïne misérable de 
Victor Hugo — la pression abjecte exercée par l’employeur, la première faute 
et la prostitution, jusqu’à la vente de ses dents et de ses cheveux16 pour nourrir 
son enfant — particulièrement poignante, est destinée à éveiller chez le lecteur 
une conscience humaniste et à l’amener à une révolte sociale et politique contre 
11 Consulter la notice “ Femmes fatales  ”, signée Claude AZIZA, dans Dictionnaire du roman 
populaire francophone, dir. Daniel COMPÈRE, Paris, Nouveau Monde éditions, 2007, p. 164-165.
12 Lire à ce sujet l’article de Nadine GIRAUD, “Voyage au bout de la féminité: la femme et le 
mystère dans Les Mystères de Paris de Sue”, L’ULL Critic, n°11-12, 2007, p. 127-134.
13 Cf. plus tard Les Deux Orphelines ( 1874 ) d’Adolphe DENNERY.
14 Voir “ À Saint-Lazare ”, chapitre VI, 5e partie de Les Mystères de Paris (1842-1843), Paris, 
Robert Laffont, Bouquins, 1989.
15 Eugène SUE, Le Juif errant ( 1844-1845 ), Paris, Robert Laffont, Bouquins, 1990, p. 184.
16 HUGO, Fantine, dans Les Misérables ( 1862 ). Cf. dans un sens plus extrême le sort de Véronique, 
l’héroïne de Le Désespéré ( 1886 ) de Léon BLOY, qui se fait tondre et arracher toutes les dents 
pour devenir sainte, Paris, L.G.F., Le Livre de Poche, 1962, p. 202-203.
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l’exploitation de la femme par l’homme. Seule la mort de Fantine, dont le corps est 
un lambeau de chair ensanglantée, et la violence de son existence qui la transforme 
en martyre sont à même d’édifier la masse et de susciter une prise de conscience. 
Erckmann-Chatrian, qui se sont également donnés pour mission d’instruire le 
peuple, n’ont pourtant pas créé de personnages féminins faisant commerce de leur 
corps, alors même que toutes les sortes de femmes sont représentées dans leur 
œuvre.
Une riche palette de figures féminines
Écrire pour le peuple et créer des citoyens responsables, à l’esprit 
ouvert sur le monde, voilà ce que souhaitent avant tout Erckmann-Chatrian qui 
se doivent, en bons réalistes, de fournir au lecteur des personnages variés et 
crédibles dans leur contexte social et géographique. Les héroïnes des œuvres 
d’Erckmann-Chatrian sont de tout âge, de toute condition et de toute religion. 
De la petite fille à la demoiselle qui fera une épouse idéale, de la mère de famille 
dévouée à l’ancêtre pleine de sagesse et de disponibilité pour les enfants ou 
pour son maître, aucune génération de femme n’est oubliée. La description et 
la fonction de ces personnages féminins n’échappent d’ailleurs pas à certains 
poncifs et stéréotypes. Dans les romans et récits courts, les jeunes filles de la 
campagne sont pures, travailleuses et douces. Elles enjôlent les héros et les 
poussent à se dépasser. Leur beauté égale leur sagesse et leur piété. Catherine, 
la fiancée du conscrit, constitue un véritable soutien psychologique pour 
Joseph Berta, qu’elle aime en retour17. Elle deviendra sa femme dans Waterloo. 
Fraîche aux joues rebondies, Charlotte Foerster, fille du garde-forestier dans 
Les Fiancés de Grinderwald, l’est aussi. “La douce physionomie de Charlotte, 
rose et souriante”18 charme le vieux juge Zacharias. La timide Sûzel bouleverse 
également la vie d’un célibataire endurci, Fritz Kobus, uniquement préoccupé 
des plaisirs de la table avant son coup de foudre pour la fille de ses métayers. 
Toutes sont jolies et généralement obéissantes comme Gretchen aimée de 
Théodore dans le récit qui porte son nom: “il songeait à Gretchen, à la jolie 
Gretchen, si fraîche, les lèvres humides et roses, les grands yeux bleus si riants, 
si limpides... l’éclat de rire si franc !... Qu’elle lui paraissait belle alors, et 
17 Histoire d’un conscrit de 1813 (1864), suivi de Waterloo ( 1865 ), dans Contes et romans 
nationaux et populaires, Paris, J.-J. Pauvert éditeur, 1963, t. IV. Toutes les références aux œuvres 
d’Erckmann-Chatrian renvoient à cette édition, abrégée CRNP.
18 Les Fiancés de Grinderwald ( 1859 ), dans CRNP, t. XIII, p. 386.
L'Ull Crític 15_16.indd   78 29/01/2013   8:40:42
79
La prostituée : un personnage féminin absent des œuvres d’Erckmann-Chatrian
Femme et littérature populaire (2012): 73-86. ISSN: 1138-4573
comme son cœur galopait ! ”19 Elles ont un rôle déterminant et bénéfique dans 
l’évolution du héros qui très souvent les épouse à la fin de l’histoire.
Ainsi, la Comtesse Odile de Nideck est-elle un personnage positif mais 
inquiétant car accablée par une malédiction familiale et promise à un triste sort. 
C’est le docteur Fritz, tombé sous le charme de ce “ bon ange de la famille ”20, 
qui l’en délivrera. Toinette, dans Histoire d’un sous-maître, produit un grand 
effet sur Jean-Baptiste Renaud. Elle est pour lui la femme idéale: 
Cette jeune fille, de seize à dix-sept ans au plus, [...] conduisait le ménage de son 
père mieux qu’une femme de trente ans. Elle avait une jolie figure fraîche et riante, 
de beaux cheveux blonds et des grands yeux gris clair. C’était un petit être plein 
de courage, d’intelligence, de vivacité, allant, venant, trottant comme une alouette, 
dressant la table, faisant la cuisine, veillant sur ses petits frères et sœurs, riant avec 
eux, les embrassant et les corrigeant au besoin. [...] voilà ce qu’on ne rencontre pas 
souvent, et ce qu’un jeune homme remarque malgré lui21.
La jeune fille séduisante et naïve grandit sous les yeux du lecteur et s’éveille 
à l’amour. Elle ne semble se réaliser que dans le mariage et la maternité chez 
Erckmann-Chatrian. Dans Les Deux Frères, Louise, amoureuse de son cousin 
Georges, est frappée d’une mystérieuse maladie de langueur car son père refuse 
qu’elle épouse l’élu de son cœur. L’amour triomphera bien entendu et les jeunes 
gens se marieront. L’image de la jeune fille est donc particulièrement simpliste; 
celle de la femme mariée et mère de famille l’est tout autant.
Les épouses alsaciennes et allemandes reflètent un certain art de vivre 
dans les romans et nouvelles d’Erckmann-Chatrian. Bonnes cuisinières, elles 
sont associées à une tradition culinaire et à un éloge de la famille traditionnelle. 
Leur rôle est souvent effacé. Pensons à la mère de Sûzel dans L’Ami Fritz, 
paysanne courageuse, dure à la tâche et femme d’intérieur exemplaire. La mère 
de famille conserve parfois la figure angélique de la jeune fille qu’elle a été, 
telle Catherine, dont la fille Roesel est aveugle dans La Reine des abeilles: 
Walter Young était un homme du vieux temps [...]. Sa large tête avait une 
expression calme et bienveillante: c’était une vraie tête d’apôtre. Sa femme, 
19 Gretchen ( 1858 ), dans CRNP, t. XII, p. 437.
20 Hugues-le-Loup ( 1860 ), dans CRNP, t. III, p. 126.
21 Histoire d’un sous-maître ( 1872 ), dans CRNP, t. X, p. 313.
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coiffée d’un grand bonnet de taffetas noir, pâle et rêveuse, offrait un caractère 
analogue22.
Pourtant, Erckmann-Chatrian leur prête quelquefois des défauts 
proches des clichés misogynes. Le narrateur du Trompette des hussards bleus, 
M. Aubertin, accuse ainsi son épouse d’avoir trop parlé et d’être à l’origine de 
ses malheurs :
Je me disais que cet intrigant avait sans doute appris mon voyage à Risslingen 
par ma femme; car toutes les femmes aiment à causer, et la mienne, parmi ses 
bonnes qualités, a le défaut de bavarder comme une véritable pie borgne et de 
raconter nos histoires de ménage à tous ceux qui veulent les entendre23.
Mais le mari finit par reconnaître que sa femme est plus raisonnable 
que lui: “Je compris que ma femme avait raison, qu’il valait mieux partir.”24 
Les personnages féminins mères de famille peuvent, aussi, perdre la raison 
quand on touche à leurs enfants. La matelassière Christine Evig, mère aimante, 
devenue folle après la disparition de sa petite Deubche, retrouvera les coupables 
grâce à son instinct maternel. Elle est valorisée par le narrateur comme toutes 
les femmes qui s’occupent d’enfants.
Profondément attachés à la laïcité, Erckmann et Chatrian ne cachent 
pas l’ignorance et l’égoïsme des religieuses, sœur Adélaïde et sœur Éléonore, 
dans Histoire d’un sous-maître. La religieuse âgée est bien éloignée des vieilles 
domestiques dévouées et des ancêtres — grand-mères, grand-tantes, etc. — 
des récits du duo lorrain. La tante Grédel dans Histoire d’un Conscrit de 1813 
favorise les amours de Joseph et Catherine. La vieille Katel, gouvernante de Fritz 
Kobus dans L’Ami Fritz, s’occupe de son maître comme s’il était son fils. Elle 
le soigne depuis vingt ans et lui prépare ses plats favoris : “ sa vieille servante 
Katel, la meilleure cuisinière de Hunebourg, lui servit toujours les morceaux 
qu’il aimait le plus, apprêtés de la façon qu’il voulait: il eut toujours la meilleure 
choucroute, le meilleur jambon, les meilleures andouilles et le meilleur vin du 
pays. ”25 Grédel, la domestique du narrateur dans Crispinus, n’hésite pas à faire 
montre de son bon sens populaire pour que l’écrivain revienne à la réalité et 
à la raison. C’est une servante fidèle et attentionnée : “ La veille de la Saint-
Théodore, ma bonne vieille servante Grédel eut pour moi ce que j’appelle une 
22 La Reine des Abeilles ( 1861 ), dans CRNP, t. III, p. 381.
23 Le Trompette des hussards bleus ( 1859 ), dans CRNP, t. XIII, p. 408.
24 Ibid., p. 411.
25 L’Ami Fritz ( 1864 ), dans CRNP, t. V, p. 2.
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attention délicate; elle connaît mon faible pour le johannisberg et me reproche 
même parfois de l’aimer plus que tout au monde... Ce qui n’est pas vrai: j’aime 
beaucoup mieux ma vieille Grédel ! ” 26 On pourrait multiplier les exemples de 
femmes honnêtes, soumises, bonnes mères de famille — telle l’épouse du rabbin 
dans L’Ami Fritz — veillant sur leur entourage, de façon discrète et efficace.
Si les types classiques de la paysanne, de l’aubergiste et de la mère 
au foyer dominent, quelques personnages de femmes sont originaux et moins 
attendus. Soumission et douceur laissent parfois place à un caractère fort, 
presque masculin. Madame Thérèse, la cantinière, est une héroïne à part 
dans l’œuvre d’Erckmann-Chatrian. Elle symbolise le courage et l’esprit 
patriotique. Téméraire, elle ne craint rien ni personne sur les champs de 
bataille. C’est l’incarnation de Jeanne d’Arc27. Dans un esprit légèrement 
différent, la Bohémienne, figure de la liberté omniprésente chez nos deux 
auteurs28, constitue un cas particulier, bien éloigné, lui aussi, de l’obéissance 
et de la candeur sans pour autant perdre toute féminité. Quoi qu’il en soit, les 
personnages féminins créés par les deux Lorrains semblent à première vue 
désincarnés, éthérés, réduits à une beauté froide. Sexe et violence sont gommés 
de la sphère féminine, et la vénalité amoureuse bannie des fictions. Cependant, 
certaines femmes présentes chez Erckmann-Chatrian sont plus complexes 
quand il s’agit d’édifier le lecteur.
édifier le lecteur : entre réalisme et idéalisme
On considère généralement et abusivement Erckmann-Chatrian comme 
des écrivains régionalistes, doublés d’auteurs pour enfants, avec toute la charge 
de mépris que supposent ces deux étiquettes. C’est oublier que l’une des 
ambitions du duo lorrain était d’édifier le peuple, d’instruire la masse, de toucher 
le maximum de lecteurs, quel que soit leur âge ou leur origine géographique. 
L’absence de sexualité et de personnages féminins sexualisés — telles les filles 
publiques — s’explique en partie par cette exigence. Si l’amour existe dans les 
26 Crispinus ou l’Histoire interrompue, dans CRNP, t. XIII, p. 361.
27 Lire l’étude d’Angels SANTA, “ Images de la féminité dans Madame Thérèse ” dossier 
Erckmann-Chatrian, Le Rocambole, nº 47, été 2009, pp. 29-36.
28 Lire à ce sujet François MAROTIN, “ Bohémiens et Bohémiennes chez Erckmann-Chatrian ”, 
dans La Bohémienne, figure poétique de l’errance aux XVIIIe et XIXe siècles, Actes du colloque 
du CRRR, Université Blaise Pascal des 12, 13, 14 mars 2003, Pascale AURAIX-JONCHIÈRE et 
Gérard LOUBINOUX éd, Clermont-Ferrand, PU Blaise Pascal, Révolutions et Romantismes; 8, 
2005, p. 187-197. 
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romans et nouvelles, il est désincarné, pur, romantique et platonique: pensons 
aux chastes baisers des Amoureux de Catherine. Aucun geste déplacé, aucune 
grossièreté, aucune privauté. Certes, l’éditeur Hetzel, avec lequel Erckmann-
Chatrian signèrent un contrat d’exclusivité en 1868, ne publiait que des ouvrages 
édifiants, moraux et sans risque de corrompre la jeunesse. Mais cette contrainte 
ne justifie pas entièrement le silence total sur la chair tarifée pour les œuvres 
antérieures. Montrer la prostitution de façon réaliste, comme Victor Hugo l’a 
fait dans Les Misérables, aurait permis de mettre en garde les lecteurs contre les 
dangers de la vénalité et des individus malveillants, faisant la traite des femmes 
dans les grandes villes. Pourquoi, alors, un tel choix ?
Émile Zola, dans Mes Haines, regrettait l’idéalisme excessif et la 
société utopique présentés par Erckmann et Chatrian que l’auteur des Rougon-
Macquart prenait pour un unique auteur : “ Son monde n’est pas assez mauvais 
pour vivre de la vie réelle. ”29 Les scènes champêtres renouent en effet avec 
l’idylle bucolique. On est bien loin des descriptions crues et réalistes des bas-
fonds de certaines villes, où l’amour tarifé s’étale au grand jour. Il semblerait 
que le refus de mettre en scène des personnages de filles publiques trouve 
sa source dans la biographie d’Erckmann-Chatrian. Émile Erckmann, qui 
tenait la plume, ne semblait pas intéressé par la chair si l’on se fie aux écrits 
de Georges Benoit-Guyod. Célibataire romantique, “ sentimental et timide 
Phalsbourgeois ”30, Émile aurait été nostalgique des amourettes d’adolescent.
Erckmann n’a jamais recherché les intrigues amoureuses, et en 1854, à l’âge 
de trente-deux ans, ses amis ne lui connaissaient aucune liaison, aucun goût 
prononcé pour la société des femmes, n’avaient constaté en lui aucune velléité 
de mariage. Dans les œuvres où il s’est parfois représenté, on trouve la même 
absence de figures féminines, sauf lorsqu’il parle de ses émotions d’adolescent 
en présence de Charlotte et de ses contemporaines. Plus tard, évoquant le 
Quartier Latin, à peine note-t-il ses promenades au Jardin des Plantes avec une 
grisette qu’il appelle ‘ la petite ’31.
Quant à Alexandre Chatrian, marié et père de famille, il n’appréciait pas la 
mode des personnages de prostituées dans la littérature réaliste : “ Dans une lettre à 
29 Émile ZOLA, “ Erckmann-Chatrian ”, Le Salut public, 29 avril et 1er mai 1865, repris dans Mes 
Haines (1866), Œuvres critiques, Œuvres complètes, Paris, Le Cercle du Livre Précieux, 1969, t. 
X, p. 128.
30 Georges BENOIT-GUYOD, op. cit., p. 92.
31 Ibid.
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Erckmann du 21 mars 1866, Chatrian proteste contre cette littérature de ‘ putains et 
de macrocs ’ ( sic ). ” 32 Ceci s’ajoute aux raisons qui ont poussé les deux hommes 
à gommer toute trace de filles publiques. Ce choix était donc délibéré. 
Pourtant, comme le remarque Louis Schoumacker, Erckmann et 
Chatrian ont quand même cédé à la tradition littéraire en 1861, quelques 
années avant la prise de position catégorique de Chatrian : 
La seule apparition de personnages de ce genre dans l’œuvre d’Erckmann-
Chatrian, ce sont les petites femmes des ingénieurs de Maître Daniel Rock, qui 
s’apparentent plutôt aux grisettes de la Vie de Bohème, qu’aux fatales Nana et 
aux Madelons faisandées de Zola ou d’Edmond About33.
Il est vrai que “ les petites dames ” qui suivent les ingénieurs du chemin 
de fer dans le roman constituent une exception, un hapax dans l’œuvre. Mi-
grisettes, mi-lorettes, elles sont décrites avant tout comme des “Parisiennes”34, 
des coquettes formant contraste avec les Provinciaux et semant la zizanie 
autour d’elles. 
On voyait les petites femmes jeter leurs chapeaux dans les pots de 
fleurs de la fenêtre, leurs châles au dos des chaises, puis courir dans la salle en 
dansant. [...] 
Et les petites dames, tout à l’heure si tranquilles, se mirent à sauter, à 
trépigner en criant:
—Du champagne ! du champagne !...35
A moitié dévêtues, “ les jolies Parisiennes, étendues sur de grands 
sofas, fumaient en rêvant ”36, quand elles ne dansent pas. Elles méprisent 
leurs hôtes qu’elles appellent des “ sauvages ”. Poussées par des mères 
ambitieuses à trouver un parti intéressant, Diane, Juliette et Malvina sont 
sottes et superficielles. Égocentriques, elles tiennent à connaître leur avenir 
32 Louis SCHOUMACKER, Erckmann-Chatrian. Étude biographique et critique d’après des 
documents inédits, Paris, Belles Lettres, Publications de la faculté des lettres de l’université de 
Strasbourg n°62, 1933, p. 378.
33 Ibid.
34 Maître Daniel Rock ( 1861 ), dans CRNP, t. VII, p. 250.
35 Ibid., p. 253-254.
36 Ibid., p. 262.
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de la bouche de la vieille Fuldrade qui ne les épargne guère en employant des 
termes crus pour les désigner.
Tandis que toi, tu seras vieille comme la robe virginale traînée dans la fange, et 
laissée au coin d’une borne; chacune des rides de ta face dira: “ Prostitution !... 
prostitution !... prostitution !...” [...]
— Je vous maudis !... soyez maudites !... vous... les vôtres... et toutes celles qui 
vous ressemblent ! —Vous qui venez apporter ici le trouble, la honte, l’exemple 
de la corruption et de la bassesse... vous qui vendez votre corps et votre âme... 
[...] Que ne restiez-vous cachées, filles de Babylone! Vous avez voulu savoir la 
vérité, je vous l’ai dite... Vous êtes la honte du genre humain... Allez... allez... 
malheureuses !37
Après ces imprécations, les femmes légères quittent le village et ceux 
qui les entretenaient car elles comprennent qu’ils ne les épouseront pas. Elles 
se rendent alors à Baden, ville d’eau à la mode, où elles pourront trouver de 
nouveaux protecteurs. Rien de choquant dans l’évocation de ces “ petites 
femmes de Paris ” qui ne sont pas à leur place dans la campagne alsacienne et 
dont l’arrivée fournit une note comique.
Erckmann-Chatrian s’éloignent donc volontairement de la sexualité au 
profit d’une vision naïve et épurée de la vie. Pourtant, l’opinion de Zola semble 
quelque peu péremptoire et simplificatrice car leur monde fictionnel n’est pas 
totalement idéal ni dénué de violence. Au contraire, les forces du mal s’incarnent 
dans des femmes loin d’être méritantes. Les bons sentiments et la peinture de 
la vie paysanne et du quotidien désincarné laissent parfois place à l’excès et au 
monstrueux. Si le sexe est mis de côté, la violence et le sang règnent dans la 
sphère féminine. Pas de filles publiques qui vendent leur corps mais des êtres à 
part, des meurtrières qui font commerce de la chair des autres comme les deux 
Jôsel dans La Voleuse d’enfants38. Ces tueuses, la mère et sa fille, sont de véritables 
monstres, qui kidnappent et découpent des enfants dans la ville de Mayence. Leur 
description physique les rapproche de bêtes sauvages: 
Enfin, une lampe de cuivre à mèche fumeuse tenue par une petite main, sèche 
comme une serre d’oiseau de proie, se pencha lentement sur la rampe de 
l’escalier, et au-dessus de la lumière apparut une tête de femme, inquiète, les 
37 Ibid., p. 276-277.
38 Pour une analyse de ce conte, Noëlle BENHAMOU, “ La Voleuse d’enfants d’Erckmann-
Chatrian: monstre narratif ou conte cruel ? ”, Anales de Filología Francesa, revue de l’université 
de Murcia, nº14, octobre 2006, p. 37-51.
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cheveux couleur filasse, les pommettes osseuses, les oreilles hautes, écartées 
de la tête et presque droites, les yeux gris, scintillant sous de profondes arcades 
sourcilières; bref, un être sinistre vêtu d’une jupe crasseuse, les pieds fourrés 
dans de vieilles savates, les bras décharnés, nus jusqu’aux coudes, tenant d’une 
main la lampe, et de l’autre une hachette de couvreur à bec tranchant39.
Elles ont, en effet, perdu toute humanité au physique comme au 
moral. De même, la mégère Flédermausse dans L’Œil invisible ou l’Auberge 
des Trois-Pendus est asexuée, déshumanisée, transformée en chauve-souris, 
animal auquel elle ressemble et qui lui a valu son surnom40. Les deux Jôsel et 
la chauve-souris ne sont plus des femmes. Mauvaises, elles seront punies pour 
les crimes commis : le colonel Diderich tue les deux harpies, et Flédermausse, 
qui avait poussé trois jeunes gens au suicide par pendaison, se pend. La morale 
est sauve et le didactisme peut atteindre son but.
Pour Erckmann-Chatrian, la femme est une créature à part. Souvent 
pure et douce, elle est dépossédée de tout ce qui pourrait la rendre désirable. 
Seul l’amour platonique est suggéré. Les personnages féminins sortant de ce 
modèle idéal — ni jeune fille, ni femme aimante, ni mère attentive, ni aïeule 
dévouée — perdent toute féminité, tout caractère humain. Aux monstres 
sanguinaires et autres mégères, il faudrait ajouter les femmes maléfiques, 
espèces de sorcières tout droit sorties des contes et légendes germaniques, 
telles que la Peste-Noire dans Hugues le loup et la vieille Fuldrade dans Maître 
Daniel Rock, sources de surnaturel. Excès d’angélisme ou de violence mais 
aucun érotisme, même discret.
***
Hormis la présence des “ petites dames ” du roman Maître Daniel Rock, 
l’œuvre fictionnelle d’Erckmann-Chatrian a donc passé sous silence les femmes 
vénales. Pas de filles du trottoir, de maison, ni d’hétaïres alanguies. Certes, 
la portée morale des ouvrages publiés par Hetzel et les lecteurs auxquels ils 
étaient destinés, expliquent — en partie seulement — cette volonté de ne pas 
39 La Voleuse d’enfants ( 1862 ), dans CRNP, t. VII, p. 98.
40 “ La physionomie de cette vieille m’avait frappé plus d’une fois; ses petits yeux verts, son nez 
mince, effilé, les grands ramages de son châle, qui datait de cent ans pour le moins, le sourire qui 
ridait ses joues en cocarde, et les dentelles de son bonnet, qui lui pendaient sur les sourcils, tout 
cela m’avait paru bizarre [...]. Ses dents sont petites, pointues, d’une blancheur merveilleuse; cela 
n’est point naturel à son âge. Elle a le mauvais œil. ”, L’Œil invisible ou l’Auberge des Trois-
Pendus ( 1857 ), dans CRNP, t. VII, p. 377-378.
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choquer en supprimant toute allusion à la sexualité tarifée. On serait également 
en peine de trouver des personnages de gourgandines chez Jules Verne41, en 
contrat chez le même éditeur. Cependant, d’autres écrivains contemporains, un 
peu trop rapidement étiquetés auteurs régionalistes pour la jeunesse, comme 
George Sand et Alphonse Daudet, ont imaginé des figures de courtisanes42, à 
côté de récits plus inoffensifs. D’ailleurs, la prostituée, proche de la femme 
du peuple, et le sexe tarifé auraient pu servir de support aux bons sentiments 
et occuper une place intéressante dans les récits d’Erckmann-Chatrian. Des 
êtres pitoyables, victimes de l’injustice sociale, telles certaines héroïnes 
romanesques du XIXe siècle — Fantine, Fleur-de-Marie, les deux Orphelines 
en sont les exemples les plus caractéristiques — se seraient prêtés au pathos 
et à la dénonciation d’une société inégalitaire. Montrer la réalité toute nue, 
avec ses dangers et ses dysfonctionnements aurait été l’occasion d’une sorte de 
catharsis sur le lectorat populaire. Nos deux Lorrains, comme on l’a vu, n’ont 
pourtant pas hésité à mettre en scène des héroïnes marginales — criminelles, 
infanticides —, négatives et terrifiantes et à montrer le sang, la cruauté et la 
violence de la guerre — Révolution française, guerres napoléoniennes mais 
aussi conflit franco-prussien de 1870 — ce qui ne paraît guère pédagogique 
et délicat pour de jeunes lecteurs. Ces récits, proches des faits divers, ont 
sans doute été le fruit d’une transmission orale. On imagine mal les paysans 
alsaciens et allemands parler ouvertement et sérieusement de sexualité, sujet 
encore tabou dans les campagnes françaises. On peut donc penser que Chatrian 
et surtout Erckmann, pas si réalistes de ce point de vue, se sont démarqués 
des écrivains de leur époque en se refusant non seulement de tomber dans la 
description du milieu prostitutionnel, qu’ils ne connaissaient pas43, mais aussi 
plus largement de parler de sensualité et d’érotisme. L’amour physique, vénal 
ou non, est totalement absent de leurs récits. Au-delà de la prostituée, c’est 
la femme de chair et de sang, sujet et objet de désir qui n’a pas été traitée. 
Comment l’aborder ? Les désillusions du jeune Émile ont pris le dessus sur le 
travail de l’écrivain bicéphale. Erckmann a préféré laisser à la postérité l’image 
idyllique d’un amour pur et désincarné, tel qu’il l’avait vécu adolescent, créant 
en cela des figures naïves de villageoises fraîches, toutes prêtes à être croquées 
par le dessinateur Hansi.
41 Daniel COMPÈRE, spécialiste de l’auteur, nous l’a confirmé.
42 Nous pensons à Isidora et à Sapho dans les œuvres éponymes.
43 Dans leur jeunesse, Émile et Alexandre n’avaient vraisemblablement fréquenté que des grisettes 
et non le milieu prostitutionnel officiel. 
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